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I. Introduction 
 
Dans l’enseignement du FLE, chaque professeur trouve sa façon d’enseigner. Mise à 
part la méthodologie de chaque enseignant, les maisons d’éditions proposent à leur tour 
des manuels qui permettent d’illustrer les connaissances que l’apprenant doit acquérir. 
La variété que l’on peut trouver parmi ces manuels est très vaste et celle-ci essaie de 
combler toutes les attentes: enfants, adolescents, adultes, public captif ou non captif, 
plus ou moins illustrés, synthétiques ou complets, etc. 
L’étude que l’on va réaliser cherche à analyser deux manuels très divers Version 
Originale 3 et Nouvel Édito B1 qui sont conçus pour des adultes. Nous pouvons y 
observer tellement de différences que le travail de recherche serait vaste et ambigu pour 
cette raison, l’analyse va se concentrer sur le domaine grammatical et encore plus 
précis, sur le récit du passé composé et l’imparfait. Ces deux temps sont vus ensembles 
quand l’apprenant atteint le niveau B1 du CECRL. Cependant, chaque manuel propose 
une organisation différente des contenus. Nous allons donc analyser ces divergences en 
nous appuyant sur des points théoriques. 
Tout d’abord, on découvre  un aperçu des tendances méthodologiques depuis ses 
débuts, car celles-ci ont fait de grands progrès depuis leurs origines. En se basant sur 
l’une des dernières méthodes: la méthode actionnelle, on développera un cadre 
théorique pour la réalisation postérieure de l’analyse.  
En ce qui concerne l’analyse, on observera en premier, les guides pédagogiques où sont 
proposées les démarches pour suivre le manuel. Ensuite, on analysera les deux manuels 
selon une procédure qui enchaîne les tâches pour amener l’apprenant à la maîtrise des 
temps. Les noyaux de cette chaîne sont : La déduction: les éléments déclencheurs que le 
manuel propose ; le repérage et la conceptualisation: la phase où l’on extrait des 
concepts à partir des documents déclencheurs, la théorie que le manuel expose et la 
systématisation: la partie pratique pour fixer le concept.  
Finalement, les observations que l’on obtiendra de cette recherche concevront la 
conclusion finale qui restitue notre problématique: Analyse contrastive du passé 
composé et l’imparfait de Version Originale 3 Nouvel Édito B1 par rapport aux besoins 
d’un apprenant adulte captif en s’appuyant sur des faits théoriques. 
 
Introduction des concepts travaillés : Qu’est-ce le FLE 
 
FLE est l’abréviation de Français Langue Étrangère. On parle de Fle, lorsque la langue 
est enseignée à des apprenants non-francophones.  
Qu’est-ce que c’est une méthode de fle ? 
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On peut considérer une méthode comme une unité minimale de cohérence 
méthodologique, formée par une série de démarches et techniques qui ont comme but 
l’enseignement de la langue française. Par exemple la méthode active, méthode 
traditionnelle.  
Par contre, il existe aussi le concept de méthode dans le sens de matériel didactique, 
c’est-à-dire, un manuel: la méthode Version Original qui se base par exemple sur la 
méthode actionnelle. C’est important de ne pas confondre ce concept lié à deux idées.  
La méthodologie est une démarche adoptée par des chercheurs, des didacticients, des 
linguistes, des éditeurs et des enseignants afin de réaliser une méthode. Elle fournit un 
ensemble de procédures d’apprentissage aux concepteurs de méthodes afin de 
déterminer leurs lignes de réalisations.  
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II. Histoire de la Didactique du FLE 
La méthode traditionnelle  
Depuis le XIXème siècle on a pu constater une évolution dans la méthodologie pour 
apprendre une langue étrangère. On ne peut pas encore parler de didactique mais il 
commence à y avoir une légère évolution de l’apprentissage par le biais de la traduction 
de textes. Au XIXème il y a un petit changement provoqué par l’introduction de la 
version-grammaire dont les pratiques consistaient, d’abord à découper en parties un 
texte de la langue étrangère et le traduire mot à mot dans la langue maternelle. Ensuite, 
la traduction devenait le point de départ d’une étude théorique de la grammaire. Par 
conséquent, les points grammaticaux étaient abordés dans l’ordre de leur apparition 
dans les textes de base. La langue utilisée en classe était la langue maternelle et 
l’intéraction se faisait toujours en sens unique du professeur vers les élèves.  
Le vocabulaire était enseigné sous forme de listes de centaines de mots présentés hors 
contexte et que l’apprenant devait connaître par cœur. En effet, le sens des mots était 
appris à travers  sa traduction en langue maternelle. La rigidité de ce système et ses 
résultats décevants ont contribué à sa disparition et à l’avènement d’autres théories plus 
attrayantes pour les élèves. 
La méthodologie naturelle 
A la fin du XIXème, on trouve une méthodologie totalement opposée qui a coexisté 
avec la méthodologie traditionnelle, la méthode naturelle.  
Selon François Gouin, l’apprentissage d’une langue étrangère doit se faire à partir de la 
langue usuelle, quotidienne, si l’on prétend que cet apprentissage ressemble le plus 
possible à celui de la langue maternelle. D’après lui, un enfant apprendrait sa langue 
maternelle par un principe “d’ordre”: il commence par se faire des représentations 
mentales des faits réels et sensibles, puis il les ordonne chronologiquement et enfin il les 
transforme en connaissances en les répétant dans le même ordre, après une période 
“d’incubation” de cinq à six jours. 
L’enfant n’apprendrait donc pas des mots sans rapport, mais plutôt ajouterait les 
nouvelles connaissances à son acquis personnel. La langue étant essentiellement orale, 
l’oreille serait l’organe réceptif du langage, c’est pourquoi l’enfant devrait être placé en 
situation d’écoute prolongée en langue étrangère. 
Cette méthode a provoqué une certaine révolution en s’opposant radicalement à la 
méthodologie traditionnelle utilisée par ses contemporains. Cette opposition entre les 
deux a donné naissance aux débuts de la didactique des langues étrangères et à la 
méthodologie directe. 
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La méthode directe  
La méthode directe est considérée la première méthodologie spécifique pour langues 
étrangères. 
Le professeur explique le vocabulaire à l’aide d’objets ou d’images, mais il ne traduit 
jamais les concepts. Pour que l’élève pense le plus tôt possible en langue étrangère.  
On se concentre sur la prononciation et pas sur la forme écrite. La grammaire étrangère 
s’apprend d’une forme inductive. La méthode intuitive proposait une explication du 
vocabulaire qui obligeait l’élève à un effort personnel de divination à partir d’objets ou 
d’images. La présentation des règles de grammaire se réalisait également à partir 
d’exemples, sans passer par l’intermédiaire de la langue maternelle. La compréhension 
se faisait donc de manière intuitive. Les différents mécanismes s’apprennent aussi grâce 
à l’interrogation, l’imitation, la répétition et la participation active.  
Mais après quelques problèmes la méthode a été refusée.  
Méthode active 
La méthode est basée sur le fait que l’élève a besoin de se rendre compte du pourquoi 
des phénomènes. La grammaire s’assouplit, on suit la démarche inductive, on se rend 
compte que l’apprenant a besoin de savoir, de prendre conscience de ce qu’il apprend. 
On évite la répétition de vocabulaire intensive et on travaille plus les structures. Un 
élément est aussi indispensable : la motivation de l’apprenant.      
Les méthodes de guerre.  
Après la deuxième guerre mondiale sont créées : la méthode audio-orale et la 
méthodologie Structuro-globale audio-visuelle. Celles-ci sont des méthodes rapides qui 
essayent d’être simples pour faciliter la compréhension entre pays, notamment l’anglais.  
C’est à partir des années 1970 en réaction contre la méthodologie audio-orale et la 
méthodologie audio-visuelle que surgit l’approche communicative.  
L’approche communicative  
Cette technique est développée en France à partir des années 80 en réaction contre la 
méthodologie audio-orale et la méthodologie audio-visuelle. Elle est appelée approche 
et non méthodologie par souci de prudence, puisqu’on ne la considérait pas comme une 
méthodologie constituée solide. Elle est le fruit de plusieurs courants de recherches en 
linguistique et didactique et la suite à différents besoins. D’une part, nous trouvons la 
sociolinguistique et ses compétences de communications, les théories constructivistes 
car les connaissances ne s’acquièrent pas, elles se construisent grâce à notre cognition.  
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Comme son nom l’indique sa cible principale est la communication parce qu’une langue 
n’est pas un ensemble de règles de grammaire, une langue suppose tout un ensemble de 
règles et de comportements sociolinguistiques. L’apprenant est acteur de son propre 
apprentissage, il construit et il dose le programme des cours. Il va travailler avec des 
textes authentiques, pour  se préparer à la communication hors du système éducatif. 
Dans l’approche communicative il y a une nouvelle branche qui s’ouvre, celle de 
l’approche à travers les tâches. Mais que sont les tâches ? Selon le Cadre Européen 
Commun de Références pour les Langues, il y a tâche dans la mesure où l’action est le 
fait d’un (ou de plusieurs) sujet(s) qui mobilise(nt) stratégiquement les compétences 
dont il(s) dispose(nt) en vue de parvenir à un résultat déterminé. » 
Mais quand l’on parle de tâches, on y perd la raison de l’approche communicative, car il 
y a des tâches communicatives dans le sens restreint cependant, il n’existe aucune raison 
théorique ni pratique pour qu’un professeur s’interdise de proposer d’autres tâches 
(production écrite, langagière…). Il ne faut pas penser au  meilleur type de tâche, mais 
lequel convient le mieux, quel est le plus adapté aux apprenants et à leur environnement, 
c’est de cette façon que l’on recherche un paradigme de l’adéquation pour trouver la 
configuration plus juste pour l’apprenant.  
   
Cadre des tâches de David Nunan  
C’est ainsi que l’approche communicative incorpore le système des tâches et devient 
l’approche actionnelle, en passant du paradigme de la communication au paradigme de 
l’action. Il y a une nouvelle version socio-constructiviste qui cherche l’inter-agissement 
avec d’autres membres. Nous trouvons des situations de co-actions avec une finalité 
collective. On dépasse l’approche communicative du « parler sur » et « parler avec » les 
autres par un apprentissage collaboratif.  
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En conclusion, et pour arriver à l’approche actionnelle que nous allons retrouver dans 
les manuels actuels analysés,  nous allons faire une petite réflexion sur l’évolution 
historique de la méthodologie du FLE.  
Même si le terme tâche n’était pas employé avant, toutes les méthodes présentent des 
objectifs à atteindre. Mais comme on l’a constaté, on est passé d’un apprentissage qui 
n’allait que dans un sens comme la méthode traditionnelle à un apprentissage 
collaboratif, en passant par une relation proche entre apprenant-enseignant.  
La base de toutes les méthodes était de réagir correctement à des signaux et être capable 
de répondre de façon efficace et rapide aux étrangers lors de  rencontres ponctuelles. A 
partir des années 2000, avec l’apparition de la globalisation,  la nécessité de vivre et 
travailler en collaboration avec les étrangers  se développe en marquant la différence : le 
besoin d’établir un système de simulation du réel dans une dimension collective, dans 
un projet pédagogique collaboratif avec une finalité sociale.  
 
Approche actionnelle 
L’approche actionnelle passe de la tâche dans le contexte communicatif à la tâche dans 
de multiples contextes de la vie sociale. Comme son nom l’indique elle se base sur 
l’action. L’apprenant devient un « acteur social » qui mobilise toutes ses compétences et 
ressources pour parvenir à un résultat : la réussite de sa communication langagière mais, 
encore plus, arriver à dépasser le terrain langagier pour réagir à certaines circonstances, 
environnements et actions particulières.  
La perspective actionnelle prend donc aussi en compte les ressources cognitives, 
affectives, volitives et l’ensemble des capacités que l’acteur social possède et met en 
œuvre. 
L’usage d’une langue, y compris son apprentissage, comprend les actions accomplies 
par des gens qui, comme individus et comme acteurs sociaux, développent un ensemble 
de compétences générales et, notamment une compétence à communiquer 
langagièrement. Ils mettent en œuvre les compétences dont ils disposent dans 
des contextes et des conditions variés,   en se pliant à différentes contraintes         et 
ainsi   réaliser des activités langagières qui permettent de traiter (en réception et en 
production) des textes portant sur des thèmes à l’intérieur de domaines particuliers, en 
mobilisant les stratégies qui paraissent le mieux convenir à l’accomplissement 
des tâches à effectuer. Le contrôle de ces activités par les interlocuteurs conduit au 
renforcement ou à la modification des compétences. 
Les compétences générales individuelles reposent notamment sur les savoirs, savoir-
faire et savoir-être qu’il possède, ainsi que sur ses savoir-apprendre.  
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La démarche actionnelle repose sur : 
-La théorie de la conception : le besoin de représenter la tâche à accomplir pour 
que l’élève comprenne ce qu’il faut apprendre.  
-Le cognitivisme : il est important que l’apprenant ait la capacité de relier ses 
connaissances et mobiliser les ressources disponibles pour atteindre ses tâches.  
-Le constructivisme : quand l’apprenant accomplit la tâche, il construit des 
savoirs, des savoir-faire et des savoir-être nouveaux.  
C’est-à-dire, quand l’élève se trouve en situation d’acteur social alors qu’il réalise sa 
tâche il repère ses besoins et  fait le tri entre ce qu’il sait (savoirs), ce qu’il est capable 
de faire (savoir-faire) et  ce qu’il a besoin d’apprendre (savoir-agir).  
Cette approche a donné lieu à de nombreuses interprétations didactiques et 
pédagogiques. Nous allons en analyser deux dans les manuels choisis. Nouvel Édito B1 
et Version Originale 3. 
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III. Introduction à la Didactique du FLE  
 
La tâche : 
Nous avons déjà vu la définition de tâche, cependant, il conviendrait de délimiter le 
concept de tâche que nous avons déjà vu, car ce terme sera un concept clé dans notre 
travail.  
Une tâche doit accomplir certains critères :  
1. La tâche est constituée à travers un plan de travail avec un objectif final fixé et 
des étapes à suivre. On peut en retrouver quelques-unes entre les objectifs cités 
avant chaque unité dans le cas de Version Originale  ou bien, dans l’index 
principal  de Nouvel Édito.  
2. Elle emploie des processus réels d’utilisation de la langue qui cherchent des 
objectifs extralinguistiques. On pourrait imaginer par exemple, effectuer une 
réservation d’hôtel, où l’on mobilise des savoirs-agir.  
3. La tâche implique des compétences linguistiques aussi, telles que la 
compréhension orale/écrite ou l’expression orale/écrite. Dans le cas de la 
réservation de chambre d’hôtel il faut être capable de comprendre et savoir 
répondre.  
4. Elle met en place des processus cognitifs et pragmatiques entre différents acteurs 
sociaux. L’apprenant est un acteur social qui doit  «se débrouiller » dans une 
situation plus ou moins réelle.  
5. La tâche doit aboutir à un produit final. La finalité des exercices linguistiques 
qui pourrait travailler le conditionnel présent, le vocabulaire du tourisme, entre 
autres, pourrait aboutir à la capacité de réserver une chambre, ce savoir-faire 
serait la finalité de cette tâche.  
 
La méthode : 
Un autre concept très important que nous devons traiter avant de commencer à analyser 
nos deux manuels, c’est le mot méthode, car il peut désigner plusieurs concepts. D’une 
part, nous avons la méthode dans le sens de matériel didactique, c’est-à-dire « La 
méthode Nouvel Édito » ou »La méthode Version Original » comme l’emploient les 
maisons d’éditions. Et d’autre part, nous trouvons la méthode liée à la méthodologie, 
une procédure d’enseignement comme la méthode active, audiovisuelle, etc.  
 
L’organisation et la conceptualisation :  
Pour analyser nos méthodes nous pouvons citer le modèle d’analyse des méthodologies 
qu’illustre Christian Puren dans son article De l’approche par les tâches à la 
perspective co-actionelle. Dans ce modèle nous retrouvons une façon d’organiser 
l’enseignement selon l’approche actionnelle.   
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1. La société comme domaine d’actions à finalité sociale.  
2. La classe comme domaine de tâches à finalité didactique 
(apprentissage/enseignement).  
2a. La classe comme micro-société à part entière.  
2b. La simulation  
2c. La classe comme lieu de conception et de réalisation d’actions à finalité 
sociale.  
 
Si l’on essaye de retrouver dans ces termes, des concepts déjà vus, nous pouvons 
parler de tâches. Par exemple, la zone 2 correspond à l’orientation langue, et comme 
catégorie inférieure on y trouve la zone 2c de production, la zone 2b de simulation 
de la communication et enfin, dans la zone 2a c’est une simulation globale réalisée 
en classe, une pédagogie du projet.  
 
En somme, chaque méthodologie élargit ou restreint l’aire de recoupement entre 
l’ensemble 1 et l’ensemble 2, et accorde plus ou moins d’importance relative aux 
différents types d’intersection. Il ne faut pas se demander quel est le meilleur 
recoupement ni la meilleure proportion entre les recoupements. Chaque professeur 
doit moduler le recoupement en base à son ensemble d’apprenants-environnement-
dispositif d’enseignement/apprentissage.  
 
La conception didactique : Après une légère idée du recoupement que l’on peut faire 
selon la situation d’enseignement, nous pouvons parler de la conceptualisation à suivre 
pour enseigner.  
On peut considérer qu’il y a trois niveaux de conception : 
1. Le niveau « micro » celui qui constitue les tâches, comme on l’a déjà expliqué 
précédemment, ceux sont les unités de sens au sein de l’apprentissage.  
2. Le niveau « méso » est celui que l’on appelle : « unité didactique » ou « leçon ». 
Les unités didactiques remplissent quatre fonctions indispensables :  
- Les unités se découpent en contenus et objectifs d’apprentissage, disposées 
de manière rationnelle et progressive dans un parcours contrôlé.  
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- Il y a de la cohérence entre les différents domaines qui se trouvent dans une 
unité : compréhensions oral/écrit, productions orale et écrite, grammaire, 
lexique, phonétique, culture. Ces domaines répondent toujours à une unicité 
qui s’annonce dans les titres.  
- Les tâches proposées sont liées les unes aux autres, de manière à ce qu’elles 
se renforcent. Elles suivent la procédure standard d’enseignement de la 
grammaire (apparue avec la méthodologie directe du début du XXe siècle) 
qui se trouve ci-dessous.  
 
Cette chaîne articulée est censée amener progressivement les apprenants à un niveau 
de maîtrise suffisant pour qu’ils puissent l’utiliser ensuite dans leurs actions.  
- En conséquence de la procédure antérieure, il est indispensable que les unités 
didactiques répètent de forme intensive les contenus langagiers et culturels 
pour que l’apprentissage soit possible.  
3. Le niveau « macro » est celui qui se développe à long terme. C’est un projet 
pédagogique qui se déroule en quelques semaines, plusieurs mois ou bien une 
période scolaire.                Jusqu’ici 
nous avons vu que le « Méso » englobe le « Micro » et donc, ils ont une étroite 
relation, il faut qu’ils soient coordonnés. Mais plusieurs « Mésos » ne forment 
pas un « Macro ». Plusieurs « Mésos » pourraient former un manuel didactique. 
Par contre, un « Macro » n’a pas forcément à voir avec les tâches et les unités 
didactiques car ils ne partagent pas la même durée. D’habitude, le projet 
pédagogique part d’un domaine socio-linguistique, culturel ou de 
professionnalisation, dans d’autres termes, d’une simulation dans une micro-
société.   
 
La procédure standard d’enseignement de la grammaire : 
L’unité pédagogique, comme nous l’avons déjà vu, est construite de tâches et, pour que 
celles-ci soient efficaces et puissent fournir les objectifs que l’apprenant doit atteindre,  
il faut que l’on respecte un ordre.  
a) Le repérage : Il s’agit de l’étape qui permet à l’apprenant de relever des indices 
à partir de textes réels : corpus, grâce à ces indices, il va découvrir les règles 
d’usage de la langue. Cela va permettre d’éveiller sa curiosité et de l’initier à 
l’apprentissage, de le rendre responsable en le motivant davantage.  
 
13 
 
b) La conceptualisation : Il s’agit de l’étape où l’élève, grâce à l’information 
fournie par l’analyse des corpus, va être capable de formuler une règle. Cette 
technique offre le plaisir de la découverte à l’apprenant. 
 
c) La systématisation : C’est l’étape qui permet à l’apprenant de fixer les 
structures conceptualisées dans les phases antérieures afin de pouvoir les 
réemployer dans une communication authentique. Cette phase commence par 
des exercices structurés, suit par des exercices lacunaires et finalement on passe 
à l’approche communicative. En fonction des besoins langagiers et des prérequis 
de chaque apprenant, l’enseignant détermine le type d’exercices à suivre.  
 
d) Le réemploi : il s’agit de la dernière étape pendant laquelle l’apprenant 
s’approprie des contenus pour produire une communication réelle. C’est une 
situation pour interagir, coopérer, créer dans un contexte bien défini de 
communication dont l’enjeu est réel. Cette étape n’est pas de répétition, il faut 
apprendre à les intégrer de forme naturelle dans la situation orale.   
 
Techniques à utiliser pendant la procédure : 
Dans la procédure d’enseignement il y a une grande quantité de techniques didactiques 
utilisables. Nous pouvons retrouver quelques unes dans le tableau ci-dessous conçu par 
Christian Puren que l’on retrouve dans son article La « méthode », outil de base de 
l’analyse didactique.  
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Les différentes techniques peuvent être reliées de deux façons : 
Par combinaison où  elles sont utilisées conjointement. Par exemple : un enseignant qui 
demande à ses élèves d’induire une règle de grammaire à partir de quelques phrases 
combine ainsi les techniques active, inductive, conceptualisatrice et écrite.   
Par articulation où l’on enchaîne les techniques une après l’autre comme une forme de 
procédure établie. Par exemple : un enseignant commence généralement le travail sur un 
document nouveau par la compréhension globale (technique synthétique), ensuite passe 
à l’explication détaillée (technique analytique avant d’aboutir sur des réflexions, 
impressions portant sur l’ensemble du document (technique synthétique). 
On pourrait dire que dans l’articulation, il y a des techniques qui se marient 
parfaitement bien ou se combinent du forme naturelle. Il va de soi que les techniques  
inductive et déductive font appel à la réflexion et en conséquence l’apprenant 
conceptualise les idées.  
Dans le cas, par exemple,  où l’élève est  capable par lui-même,  de déduire une règle de 
grammaire, celle-ci fait appel naturellement à la technique active ;  ainsi il  participe à 
son apprentissage consciemment.  
Finalement, comme on le voit dans les exercices structuraux, la combinaison  des 
techniques répétitives et imitatrices sont très utilisées pour leur effectivité. Car il est 
plus rapide cognitivement pour l’apprenant de reproduire un modèle et finir par 
l’apprendre que d’appliquer une règle.  
 Toutes ces explications vont nous permettre de considérer l’organisation de l’unité des 
manuels : la conceptualisation, les corpus employés, l’enchaînement du niveau 
« micro » dans le niveau « méso », etc. Tout en nous appuyant sur des concepts 
théoriques que nous avons recueillis dans cette partie.  
 
 
15 
 
IV. Cadre Européen Commun de Référence des 
Langues 
 
Pour analyser nos manuels nous allons nous appuyer aussi sur le Cadre Européen 
Commun de Référence des Langues (CECRL).  
Le Cadre Européen Commun de Référence des langues est une base commune pour 
l’élaboration de programmes de langues vivantes, de référentiels, d’examens, de 
manuels, etc. en Europe.  Il décrit aussi ce que les apprenants d’une langue doivent 
apprendre afin de l’utiliser dans la communication; il énumère également les 
connaissances et les habilités qu’ils doivent acquérir afin d’avoir un comportement 
langagier efficace. Finalement, le Cadre définit les niveaux de compétence qui 
permettent de mesurer le progrès de l’apprenant à chaque étape de l’apprentissage.  
 
Parmi les niveaux que le CECRL propose, on va traiter le B1.  
L’explication que CECRL offre sur B1 est celle-ci: « le niveau B1 correspond aux 
spécifications du Niveau seuil pour un visiteur en pays étranger. Deux traits le 
caractérisent particulièrement. Le premier, est la capacité à poursuivre une interaction et 
à obtenir ce que l’on veut dans des situations différentes, par exemple : en règle 
générale, suit les points principaux d’une discussion assez longue à son sujet, à 
condition que la diction soit claire et la langue standard, et fait passer de manière 
compréhensible l’opinion principale qu’il veut transmettre. Le deuxième trait est la 
capacité de faire face habilement aux problèmes de la vie quotidienne, par exemple : se 
débrouiller dans une situation imprévue dans les transports en commun ».  
Compréhension écrite  
Par rapport à la compréhension, on trouve sur l’apprenant de B1 : « il peut comprendre 
des textes rédigés essentiellement dans une langue courante ou relative au travail et il 
peut comprendre la description d’événements, l’expression de sentiments et de souhaits 
dans des lettres personnelles ».  
Dans des domaines plus spécifiques on retrouve : 
-Lire pour s’orienter : 
« Peut parcourir un texte assez long pour y localiser une information cherchée et peut 
réunir des informations provenant de différentes parties du texte ou de différents textes 
afin d’accomplir une tâche spécifique. Peut trouver et comprendre l’information 
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pertinente dans des écrits quotidiens tels que lettres, prospectus et courts documents 
officiels ». 
-Lire pour s’informer et discuter : 
« Peut identifier les principales conclusions d’un texte argumentatif clairement articulé. 
Peut reconnaître le schéma argumentatif suivi pour la présentation d’un problème sans 
en comprendre nécessairement le détail. Peut reconnaître les points significatifs d’un 
article de journal direct et non complexe sur un sujet familier ». 
Compétences langagières  
« Il est difficile de définir une norme sans entrer dans le détail et dans la complexité que 
la langue présente, pour cela que la seule chose que l’on peut faire est classer des 
paramètres et des catégories qui peuvent être pratiques dans une description. Le progrès 
de l’apprenant dans l’usage des ressources linguistiques peut suivre la division 
suivante » : 
-Étendue linguistique générale : 
« Possède une gamme assez étendue de langue pour décrire des situations imprévisibles, 
expliquer le point principal d’un problème ou d’une idée avec assez de précision et 
exprimer sa pensée sur des sujets abstraits ou culturels ». 
-Étendue du vocabulaire : 
« Possède un vocabulaire suffisant pour s’exprimer à l’aide de périphrases sur la plupart 
des sujets relatifs à sa vie quotidienne tels que la famille, les loisirs et les centres 
d’intérêt, le travail, les voyages, l’actualité, etc ». 
-Maîtrise de l’orthographe : 
« Peut produire un écrit généralement compréhensible tout du long. L’orthographe, la 
ponctuation et la mise en page sont assez justes pour être suivies facilement le plus 
souvent ». 
-Correction grammaticale : 
« Communique avec une correction suffisante dans des contextes familiers; en règle 
générale, a un bon contrôle grammatical malgré de nettes influences de la langue 
maternelle. Des erreurs peuvent se produire mais le sens général reste clair ».  
Étant donné l’importance du point grammatical pour cette analyse, nous allons détailler 
les points grammaticaux qui sont vus dans le Niveau B1 : 
-Révision des principaux temps du passé : passé composé, imparfait, plus que 
parfait.  
-La révision du futur, le conditionnel présent et passé.   
-Les prépositions verbales.  
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-Les pronoms relatifs simples et composés.  
-Les pronoms « en » et « y ».  
-Le subjonctif (sentiments, opinion, jugement).  
-Le discours rapporté et la concordance des temps.  
-La forme passive.  
-L’expression du but, de l’hypothèse, de la condition, de l’opposition, de la 
cause, de la conséquence.  
-Les comparatifs et les superlatifs. Les articles et les marqueurs de temps. 
Grâce aux notions exposées par le CECRL on peut encadrer les compétences principales 
de notre recherche sur les manuels Nouvel Édito B1 et Version Originale B1.   
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V. Analyse contrastive des guides pédagogiques 
 
Forme et style: 
Le premier aspect que l’on remarque des guides est la présentation physique de chacun. 
Au premier coup d’œil, Nouvel Édito est synthétique et sépare les points par énoncés: 
échauffement, fonctionnement, entraînement. On trouve toutes les réponses des 
exercices. Tandis que Version Originale présente un format en deux colonnes avec de 
longues explications et seulement quelques corrections.  
Fonction du guide: 
Le guide de Nouvel Édito donne à l’enseignant les concepts grammaticaux clés: on 
travaille avec les réponses et les explications nécessaires pour répondre au doutes des 
apprenants.  
Dans le cas de Version Originale, le guide pédagogique n’est pas une source 
d’information: il n’y a que quelques corrections et on ne retrouve aucune explication 
grammaticale. Version Originale propose les outils pour diriger le cours: les démarches 
et les remarques dont l’enseignant doit se servir pour que l’apprenant arrive au but de 
l’exercice.  
Propos de la méthode: 
L’enseignant joue un rôle très différent dans chacune des méthodes. Nouvel Édito 
présente un enseignant actif, qui prend sa place dans le cours. Il décide s’il explique les 
remarques grammaticales ou si ceci doit le faire un apprenant et il décide aussi si les 
exercices seront faits en cours ou à la maison.  
Dans cet aspect, Version Originale met en retrait l’enseignant. Les apprenants réalisent 
les tâches individuellement. Et l’enseignant va essayer de ne pas répondre aux doutes et 
donner des pistes aux apprenants pour qu’ils y arrivent tous seuls.  
Par rapports aux concepts théoriques que l’on a vu précédemment, on pourrait dire que 
Version Originale met en avant la théorie de la conception, le constructivisme et le 
cognitivisme car le guide donne des indications pour que l’apprenant trouve ses besoins 
et sache ce qu’il doit apprendre par lui même.  
Dans ce sens, Nouvel Édito est une méthode actionnelle qui fonctionne à travers un 
système de tâches, constructiviste et cognitif mais qui présente un enseignant actif en 
cours pour aider à la compréhension d’un manuel qui n’est pas aussi intuitif et simple à 
suivre que Version Originale.  
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VI. Analyse des méthodes :  
1. La déduction  
 
 Organisation de l’espace, observation des supports visuels (dessins, photos…) 
Nouvel Édito travaille le passé composé/imparfait sur deux pages. Celles-ci n’ont 
aucune photo ni dessin et elles sont composées par des colonnes, qui parfois, se relient 
les unes avec les autres.  
Version Originale emploie trois pages pour le passé composé/imparfait et plus-que-
parfait. Comme on peut l’apprécier sur les images de l’annexe, Version Originale 
compte sur de nombreuses illustrations.  
Le support visuel comme déclencheur 
Les images fonctionnent comme un support visuel, ce qui veut dire qu’elles permettent 
aux apprenants de se faire une petite idée du sujet du texte, d’en parler et de se 
sensibiliser. Dans cet aspect, Version Originale essaye de rendre jolies toutes les pages 
et abuse des images, car une de seule petite suffit. Nouvel Édito est le cas opposé et ne 
compte sur aucun support pour stimuler l’apprenant face au texte et cela, alourdi la 
tâche.  
 
a)Y a-t-il un texte de départ ou un autre document permettant 
d’introduire le point grammatical (images, BD, mini dialogues, 
exercices spécifiques…) 
Le manuel Version Originale présente trois textes, un pour chaque sujet : plus-que-
parfait, passé composé/imparfait et l’accord du participe passé. Dans le cas de Nouvel 
Édito, le document qui introduit le récit du passé est un ensemble de cinq phrases qui 
appartiennent à un texte du début de l’unité.  
En somme, dans le cas de Nouvel Édito on ne peut pas parler de document de repérage, 
car ils n’utilisent que ces phrases isolées pour faire rappel à un texte qui n’est pas écrit 
au passé et donc, qui n’a aucune fonction. Dans cet aspect, Version Originale propose 
des documents de repérage réels, plus intéressants et qui permettent un débat.  
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b)Le document de départ sert-il bien à introduire le point grammatical 
choisi en relation à l’objectif fonctionnel défini ? 
La fonction du repérage 
Le manuel de Version Originale présente un texte pour chaque point à traiter. Deux de 
ces trois textes présentent des formes verbales soulignées et encerclées pour  les repérer. 
Ceci va permettre à l’apprenant de déduire la règle qui se trouve ensuite, sans efforts, 
sans la mobilisation des savoirs-être et sans y arriver à travers d’un  processus cognitif 
donc,  avec ces textes nous perdons un peu le principe essentiel du repérage.  
Organisation des sujets 
Un autre sujet vis-à-vis Version Originale, est l’ordre des sujets à traiter. Le premier 
sujet grammatical qui apparaît est le plus-que-parfait. Dans le texte on trouve une forme 
entourée qui correspond au plus-que-parfait mais aussi des formes soulignées au passé 
composé et imparfait. Dans la page suivante, on retrouve le passé composé et 
l’imparfait ce qui veut dire que d’abord on nous présente un nouveau temps qui est 
mélangé aux formes que l’on va revoir ensuite. Cependant, le plus important est qu’il 
serait d’abord plus simple de revoir le passé composé et l’imparfait qui sont déjà connus 
et ensuite, les mélanger à un nouveau temps et non pas à l’inverse.  
Efficacité du corpus 
Comme cela a été évoqué précédemment, Nouvel Édito présente des phrases isolées qui 
utilisent un temps à la fois. D’une part, nous avons l’aspect fonctionnel : les phrases ne 
déclenchent aucun processus cognitif car on est face à face avec la forme verbale, il n’y 
a aucune recherche et l’apprenant ne mobilise pas ses connaissances puisque le verbe 
est pratiquement isolé. D’autre part, les phrases emploient seuls le passé composé et 
l’imparfait, des connaissances qui ont été vues dans A.2, le but de B.1 serait de les 
mélanger et non pas de les revoir à nouveau toutes seules.  
 
c) Est-ce que le document est bien adapté au niveau des apprenants ? 
Selon le CECRL un apprenant du niveau B1 peut comprendre un texte assez long. Il est 
capable de localiser une information spécifique et dans le cas d’un texte argumentatif, il 
est capable de l’identifier et de reconnaître le schéma argumentatif. Le registre de 
langue du texte doit être courant ou relatif au travail. 
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Textes accessibles  
En partant de ceci, on peut dire que les textes de Version Originale sont adéquats au 
niveau des apprenants car le vocabulaire est clair, les constructions sont assez simples et  
la langue est standard ce qui rend les documents totalement accessibles à l’apprenant.  
Rappel de A.2 
Par rapport à Nouvel Édito, nous pourrions dire que le niveau n’est pas adapté aux 
apprenants de B1 puisque les phrases que nous trouvons sont trop simples. Dans le 
niveau B1, les temps du passé sont mélangés et on retrouve surtout le passé composé et 
imparfait. Par contre, Nouvel Édito illustre des phrases qui appartiennent au niveau A2 
où les temps du passé sont vus séparément pour la première fois.  
 
d) Le nombre d’occurrences dans le corpus ou dans les énoncés du 
document sont-ils présents en nombre suffisant ? 
Insuffisance plus-que-parfait 
On pourrait dire qu’il y a un nombre correct d’occurrences dans les textes de Version 
Originale, même si le premier texte sur le plus-que-parfait est assez pauvre. On retrouve 
beaucoup plus de formes au passé composé et à l’imparfait qu’au plus-que-parfait, étant 
celui-ci le sujet à traiter, nous n’avons presque pas de déclencheurs.  
Manque de textes pour une méthode actionnelle 
Comme cela a été indiqué, Nouvel Édito présente des phrases qui restent assez simples 
pour la fonction de repérage. Elles traitent séparément l’imparfait et le passé composé, 
un sujet déjà vu en A.2, ce qui veut dire que l’espace dédié au rappel est dépensé d’une 
façon inutile et qui restent éloignées d’une simulation réelle de la société. Le but des 
méthodes actionnelles est de travailler avec des textes réels, de réaliser des tâches 
possibles dans une société, dans ce cas, dans une classe. Les textes doivent mobiliser 
des savoir-apprendre pour que l’apprenant puisse relier des connaissances et les associer 
les unes avec les autres. Quelques phrases toutes seules ne déclenchent aucun processus 
cognitif de l’apprenant.  
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2. Le repérage et la conceptualisation 
a) Le corpus (ou document) donne-t-il bien lieu à une phase de 
recherche des apprenants (individuelle ou en petits groupes) ? 
 
Facilités à la conception  
Nouvel Édito présente un cadre de formation pour que l’apprenant sache construire les 
formes traitées. La conceptualisation sur l’usage des temps vient à la page suivante, 
cependant elle continue à présenter les formes séparément.  On observe des phrases 
d’exemple à la colonne de gauche, phrases avec un seul verbe à la fois, et des règles 
dans la colonne de droite. L’apprenant doit relier la fonction de chaque phrase avec une 
règle. Les phrases ne ressemblent pas à un énoncé réel puisqu’elles sont découpées et ne 
mélangent pas les temps et mis à part ceci ; la phase de recherche est trop simple. 
L’apprenant n’a pas à réfléchir à la conceptualisation d’une règle en se basant sur des 
exemples, car les énoncés la détaillent déjà.  
Remue-méninges faibles 
Version Originale continue à travailler le texte de repérage, ce qui est intéressant,  et 
propose des exercices remue-méninges pour identifier les temps, les placer sur une ligne 
du temps et y voir plus clair pour enfin compléter un cadre conceptualisateur. 
Cependant, les exercices proposés comme remue-méninges restent trop simples car 
l’apprenant devrait pouvoir trouver dans le texte l’information nécessaire puis compléter 
les exercices. Contrairement à ceci, les formes verbales sont signalées, les exercices à 
moitié faits et le cadre presque complet.  
Conceptualisation pauvre 
En somme, on se trouve face à deux phases de conceptualisation accessibles, qui 
éloignent l’apprenant de réaliser une phase de recherche active. Version Originale est 
plus intuitif et linéal par rapport à Nouvel Édito qui est un peu plus compliqué à suivre 
dans la présentation des idées. Néanmoins, les deux restent pauvres en ce qui concerne 
le travail autonome de l’apprenant, qui devrait lui permettre de construire des savoirs-
apprendre. 
b)Quel type de conceptualisation présente la méthode ? 
Tableaux succincts 
La présentation de Version Originale est rassurante pour l’apprenant : des couleurs, des 
petits tableaux et une mise en page informelle. Tout ceci donne une bonne sensation à 
l’apprenant. Cependant, les cadres jaunes, à compléter pour conceptualiser les règles, 
sont trop simples. Dans le premier, on retrouve seulement la forme toute simplifiée : 
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auxiliaire conjugué à l’imparfait+ participe. On explique que c’est une action antérieure 
à une autre action passée mais nous n’avons même pas un petit exemple. Il faut quand 
même préciser, que dans la page qui traite le sujet du plus-que-parfait on y retrouve une 
seule forme verbale, c’est pour cela, qu’un exemple serait utile. Dans le cas de 
l’imparfait et le passé composé, un rappel de sa formation, avec les accords serait un 
plus, car dans le cadre suivant on nous parle de l’accord du participe passé avec avoir et 
par conséquent, l’accord du participe passé avec être n’est cité nulle part.  
Précis grammatical complet  
Le précis présente des cadres de formation complets et clairs pour l’imparfait et le passé 
composé, on retrouve même une explication sur les verbes qui se conjuguent avec 
auxiliaire être ou avoir. Des phrases exemplifient ces temps et marquent leur opposition. 
En ce qui concerne le plus-que-parfait, on retrouve la formation, une ligne du temps et 
une phrase d’exemple pour corriger un peu l’erreur de l’unité. Le participe passé est 
traité à part entière, c’est-à-dire, l’accord avec être et avoir. En somme, grâce à l’apport 
d’information du précis grammatical, l’information manquante de l’unité est couverte 
convenablement. 
Conceptualisation différente 
Nouvel Édito présente un cadre de formation pour l’imparfait et le passé composé, la 
formation avec être et avoir y est détaillée. Le cadre est très clair cependant, la 
conceptualisation de l’usage est un peu ambiguë. Après le cadre on retrouve l’accord du 
participe passé et ensuite, à la page suivante l’emploi des deux temps. La règle d’usage 
est formulée à partir d’un exercice. Il faut relier les phrases d’exemple avec les phrases 
des fonction. Cette technique peu paraître peu claire mais, aussi elle peut s’avérer utile 
pour activer la logique de l’apprenant et le faire réfléchir et par conséquent qu’il 
mémorise mieux les fonction. Le seul point négatif serait l’emploi, dans la plupart des 
cas,  de phrases simples qui ne mélangent pas les deux temps.  
Le précis grammatical présenté par Nouvel Édito est beaucoup plus synthétique que 
Version Original car il donne plus d’importance à l’unité principale.  
Compensation des rubriques 
En conclusion, les deux systèmes sont divers et Nouvel Édito essaie de compenser le 
manque de corpus en ajoutant plus de phrases et exemples, tandis que Version Originale 
reste sur une conception simpliste dans l’unité mais propose un précis grammatical très 
compétent.  
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3. La systématisation 
a) Quelle quantité d’exercices trouvons-nous ? 
Nouvel Édito délimite clairement les parties de rappel, conceptualisation et 
systématisation : entraînement. On trouve 3 exercices de systématisation, plus un 
exercice de réemploi. 
Version Originale ne présente qu’un seul exercice de fixation dans le domaine de 
l’accord du participe passé, le reste sont plutôt des exercices de réemploi. Ceci est un 
gros inconvénient car pour avoir une phase de réemploi il faudrait d’abord avoir une 
bonne base de fixation.  
b) Quel type d’exercices? Quel est l’objectif pédagogique de chaque 
exercice ? 
 
Brièveté des exercices 
Nouvel Édito présente un exercice par sujet. Tout d’abord, un texte lacunaire pour fixer 
tous les types d’accord du participe passé. Pour le récit imparfait/passé composé, il faut 
réécrire un texte au passé. C’est une tâche qui implique la compréhension du texte puis 
une technique d’expression écrite pour être capable d’adapter correctement les temps, 
avec cet exercice l’apprenant est à un pas de savoir réemployer tout seul l’ordre des 
temps.  
Il est possible que l’apprenant trouve un manque d’exercices plus répétitifs pour que le 
processus devienne automatique, mais étant donné l’espace de l’unité, cet exercice est 
complet et permet de voir l’acquisition du sujet.  
Ensuite, nous avons une activité imitative sur l’emplacement des adverbes de manière 
dans le passé composé. C’est un exercice très bref, il n’est composé que de deux 
phrases, une avec chacun des cas (adverbe court et long). L’activité aurait pu être un 
peu plus longue, ceci aurait permis que l’apprenant soit conscient du processus, car avec 
un exemple pour chaque type il ne peut pas renforcer un savoir être.   
Tâche réelle de réemploi 
Vis-à-vis au réemploi, ou tâche pour acquérir un savoir-faire réel, une activité de 
production écrite est proposé. Comme on va le voir en comparant ce manuel à celui de 
Version Originale, la coopération, interaction entre apprenants n’est pas très présente. 
Le principe de la méthode actionnelle était de baser toutes les compétences sur des 
tâches réelles. Dans le cas de Nouvel Édito, elles sont plutôt absentes, un seul exercice 
de réemploi est présent dans cette section. Celui-ci aide l’apprenant à s’approprier des 
contenus qu’il a fixé avec des exercices pour produire une communication réelle. Un 
exercice oral serait avantageux pour travailler un peu plus en groupe et intégrer les 
formes du passé d’une forme naturelle.  
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Saut de la conception au réemploi 
Version Originale présente un sujet grammatical par page. Pour le plus-que-parfait, 
l’utilisateur se retrouve face à un inconvénient : l’absence d’exercices de fixation. Il n’y 
aucun exercice qui aide à fixer la structure du plus-que-parfait. Sur la thématique on 
retrouve une tâche de coopération, c’est-à-dire, une tâche de réemploi qui consiste à 
exposer un fait au passé. Pour que la tâche de réemploi soit efficace il faut respecter un 
ordre, la procédure standard, vue dans la première partie. Par conséquent, réaliser cette 
tâche sans avoir une base n’est pas productif.  
Omission de la fixation de l’imparfait/passé composé 
Ce même problème apparaît à la page suivante dans le récit passé composé/imparfait. 
On ne compte sur aucun exercice de fixation, seulement une tâche de réemploi à l’écrit. 
Dans les deux cas on omet les savoirs-être et savoirs-agir pour passer directement à un 
savoir-faire, qui devrait surgir à la fin du processus.  
L’accord du participe passé à travers la fixation 
Après l’absence de fixation dans les deux dernières pages, on retrouve pour l’accord du 
participe passé un exercice pour passer un texte du féminin au masculin en modifiant les 
participes. Cet exercice est répétitif parce qu’il répète le même processus au long de 
l’exercice et il simplifie la tâche car il est plus difficile du masculin au féminin qu’à 
l’envers. On peu dire que l’exercice présente des techniques intéressantes qui 
correspondent à une activité de fixation et aident l’apprenant à systématiser l’accord du 
participe passé.  
La section de l’accord du participe passé est la seule qui respecte la procédure standard. 
Ce qui laisse à découvert la systématisation du plus-que-parfait et de l’imparfait/plus-
que-parfait. Ce vide est assez remarquable,  surtout dans le champ grammatical, ou la 
pratique est indispensable pour une assimilation complète.  
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VII. Conclusion : 
 
 Conclusion de l’analyse :  
 La déduction : Chaque manuel vise des intérêts différents. Dans le cas de la 
déduction, des images et  de la sensibilisation du sujet, Version Originale soigne 
les petits détails, et fait prévaloir souvent l’esthétique à l’utilité. Nouvel Édito 
est plus compact, soigne moins l’aspect visuel et ne suit pas un ordre intuitif, 
comme Version Originale le fait. Nouvel Édito ne présente pas de texte 
déclencheur ce qui va rendre plus difficile le repérage. D’autre part, il utilise des 
phrases qui apparaissent dans un texte lointain.  
Les textes présentés par Version Originale sont adéquats pour le niveau des 
apprenants et on y retrouve dans presque tous de bons exemples déclencheurs.  
En conclusion, même si Version Originale emploie des photos de manière 
abusive, il présente des textes réels et des images qui sensibilisent l’apprenant et 
qui vont lui permettre de s’intéresser au sujet.  
 
 Le repérage : En ce qui concerne le repérage, Version Originale suit le même 
fil avec les textes et Nouvel Édito change de phrases. Le résultat est similaire car 
les exemples sont localisés et minimisent les efforts des apprenants, ce qui 
n’aide pas beaucoup au processus cognitif. Cependant, ce qui fait pencher la 
balance est l’emploi des phrases indépendantes passé composé/imparfait de 
Nouvel Édito, qui ne traitent pas vraiment le sujet de B1.   
 
 La conceptualisation : Nouvel Édito présente une conceptualisation assez claire 
pendant l’unité, tandis que Version Originale a une conceptualisation pauvre 
dans l’unité mais très complète dans le précis grammatical. Ceci va permettre 
d’équilibrer l’apport grammatical et de proposer une conceptualisation correcte 
dans les deux manuels.  
 
 La systématisation : Dans ce domaine, l’observation est claire : Version 
Originale manque totalement d’exercices de systématisation. Il présente des 
exercices de réemploi sans passer par des exercices de base.  Nouvel Édito 
présente des exercices courts mais, étant donné l’étendu du sujet, ils sont 
corrects pour travailler le point grammatical. D’autre part, Nouvel Édito présente 
un seul exercice de réemploi, ce qui permet d’observer la différence du concept 
de coopération en cours entre Version Originale et Nouvel Édito.  
 Conclusion générale  
 
Après l’étude réalisée, il faudrait rappeler que les manuels ne sont qu’un petit outil dans 
un cours de FLE. Et d’après ce que l’on a pu observer, il est sûr que suivre un seul 
manuel pour un enseignant n’est pas possible. En suivant point par point les différentes 
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parties qui doivent constituer une procédure d’apprentissage on constate que ni Version 
Originale ni Nouvel Édito ne suivent complètement cette chaîne. C’est-à-dire, Version 
Originale est plutôt tournée vers le repérage et la déduction, les parties plus cognitives 
renvoient plus à la sensibilité de l’apprenant ; tandis que Nouvel Édito mise plus sur la 
conceptualisation et de bons exercices de systématisation, l’aspect plus grammatical. Si 
l’on se base sur un seul manuel pour suivre les cours, la procédure ne pourrait pas être 
complète.  
Il faudrait, avant de conclure, ajouter un dernier point économique. Mis à part le livre de 
l’élève les maisons d’éditions proposent le complément cahier d’activité qui n’a pas été 
analysé où l’on espère trouver plus d’exercices. Ce qui implique une quantité 
économique supérieure. Si Version Originale proposait plus d’exercices dans son livre 
de l’élève à la place de quelques photos, ce serait aussi un aspect économique que l’on 
verrait s’améliorer. Car Nouvel Édito propose un format beaucoup plus compact avec 
plus d’exercices.  
Il en ressort donc, en conclusion, que l’enseignant  désireux de présenter le récit du 
passé composé/imparfait d’une façon complète, devra puiser dans plusieurs ressources 
car chaque manuel présente des avantages et inconvénients, mais  en les réunissant  il 
trouvera les éléments nécessaires à sa recherche. 
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